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J. C. DANSEREAU, R'nAcitR-PaotRitrA1tE.

MA FENETRE.

Ah !j'y viens bien souiv eità ma chère fenêtre,

Avec tot Ies pencrs, uma jui ou ma douleur:

Cest là qlue tour à tour je ls oit u rate

El. dans le grands combin t se disputer mon cut!

bien 'ouvent jy venais quantd la belle natue

Sur tous les alentotrs jetait son ve tmanteau

iusand au fonid dt p:Itlerrei avec un idoux iururt t e

Cou lait joyeusement mon limpidle ruisseau.

Dans le bosquet voisin, sous un épais feuillage

ItiCTI les petits oiseaux se chantaient lets amours
De mna fntre encott j'éut surt IrI am e,

Ils chantaient le Seigneur-et j'écoutais toujours

A cette heure oi i Pbus, sur un autre héisphère
Coinieice à déverser ses its <le pourpre et d'or,
E nious laissanît enfin un repos alitaire,

J'étais a ma fentre et niméditais euncr

Mon pauIvrce c-ri vpriait, mo ime avait tdes ailes i....

Les globes riyonnatus fiuiaient <crrière moi

je coitemplais alors les roIutes éternelles !....
je tegirtldais ton teuvre et lie voyais que toi ?....

Sur les champs dénudés l'Aquilon se protène,

Tout tombe et se flétrit sous ses coups destructeurs;

Le ruisseaut deécli ne court plus dans la plaine,
Et les bois ont peri leurs charmes enchanteurs !

Le îmerle s'est enfui vers le lointains parages-

Je Ime rappelle encor sort dernier chant d'amour
Alors île l'horizon montaient le gros iages
Des jours ensoleillés, ce fut. le temnier jour !

je l'aime mn tilleul ; ch bien, de ma fenêtre,

Je l'ai vut dépouiller de son dernier ramteau
Le suivant du regard je la vis disparaître-

Car je suis feuille, aussi feuille pour iui tombeau!.

Ainsi passent toujours les rèves (le cette vie !

Au matin l'ot s'cnivre du doux parfinn des fleurs;
I'on veut croire ail onheur de notre àme ravie.

Au midi, l'on n'a plus qu'à répatre des pfleuîrs!

AI I j'y viens bien souventtt à msa chère feiêtre,

Avec tous mes pe nisers, ma joie otima louleur 

C'est là ite tour à tour je les vois apparaitre

Et dans de grands combats se ilisputer mon ieteur !

iMî im:N CouuAL.

Sant lce e Napierville, 2, octobre 188.

NOTREJOURNAL.

Nous tremettons aujourd'hui notre journal à 5
cents le numéro. Lorsque nous avons fait la réduce-
Lion à 3 cents, nous annoncions que ce n'était q(iue
pour la durée du feuietn i tiest déjà terminé
depuis plusieurs semaines.

Notitre journal est trop dispendieux pmr (ue
n0OUS putissionîis le vendre 3 cents, ce qui paierait à
peine le papier.

Le succès toujoturs roissant du Joutrnul

Dna nche nous prouwv que le ubliEc sait appré-
cir les efìîrts que nous faisos pour le rendre inté-

ressant. A la du e l'année nos abonnés se trouve-
Mt avec un magniique volume (qui sent toujours
précieux danîs la famille.

CH RONIQUE.

Le 17e siiele a l été e siècle des pcieuses, le
181' des fennu-s hilsopesltý-e e spoitcin
n es. Le 20e sièc'le sera celui les femmes savantes.

Les pédantes sont on tmIîin de p])rendre leur re-
vauche de La comédie de Mfolière. Ce qui, sous
Louis XIV, faisait rire les hnnê/e.gens et corri-
geait les honnite's fennnes est pris au séieoux par
notre sottise et remplt les filles d'ue éntulation
dépLa.cée. Bientôt la femme éidecin, la fenne chi-
rurgien, la femitmte astrotionme courra les rues, conne
nuis voyous déjà la fenne institutice courir le
eacliet. Que parlait-on de supprimer la obe au
Palais Mais la robe triomphe partout, non plus ait
figuré seulement, nais au propre.

Nous le voyons ben par ce qui vient de se pas-
ser dans le conseil de surveillance de l'Assistance
publique, à Paris, où l'on vient 'éniettre le vuoeh
que les fenutes fussent admises à l'internat dans les
hôpitaux. Jusqu'ici elles étaient admises seulement
qu'à l'eKteriat, et il semble que c'était suffisant
pour former des doctoresses unmédecine et mi chi-
rurgie. Ces messieurs de l'Assistance ne l'ont pas
pensé et ont voulu que tout fut égal entre les deux
sexes. PMus de diffétrnce !... ou si peu, que ce ne
sera plus la peine d'un parler.

Est-ce que devant la science ces mesquines et
injustes diflérences de sexe peuvent exister? C'est
le cas de dire connue cet Auvergnat: Ni hommes,
ni fanines, tous médecins, tous adeptes dans le
grand art le saigncndi, purgcmdi, et resegnaudi
et ·repwu'gatiîdi.

l1 est un pint cepediant qi ne laisse pas d'ê-
tre inquiétait. 'eTout est comipensation dans la ina-
ture et danîs la destinée humaine, comme l'ailirmîait
tii illustrr ducteut. O, si cela est vrai, il faut s'at-
tendre i ce quo prouclhainem'lent 1!. htoiîninîes pren-

nent ls fontios des femmes, puisque les feînune5
envahisseit cilles des lionnnes.

Le vingtième siècle, qui aura l'indicible bonheur
de voir les femmes excrer la médecine et la chli-
rurgie, et peut-être enseigner l'art de la guenut
et même la faire elles-mèmes, absolument comne
les antiques amazones,-verra aussi, parnu tnatit-
relle rdiprocité, îes hommes prendre soin dit é-
nage, élever' les enfants, tailler les habits et lem
loubes, coulre et br'oder. -Le tailleur pour femmes
ne soa Ins une eXception : il arit tiînombre d'uin-
les, d'imlitateurs. Il y aura le modiste et le cor-se-
tier, etc., etc. Ne sera-ce pas harmait, et ce siècle
là ne pourta-t-i l las se vanter l'être vra nt le
siècle du progre, du progrès réalié ?

Certains enseurs se félicitent de voi' ainsi les
indecins de nos hòpitaux suivis dans leurs visites
par les apprenties doctoresses. Cela leur parait en
quelque snrte relever la science. Ne nous bâtons
pas de rien Inujuger.

Peut-être, c définitive, la science, la véritable
science, n'aura-t-elle pas plus à se louer de ces île-
moiselles qui escortent les docteurs dans les hopi-
tau, oit qui vont boire les paroles des profes-
seui àlîa Sorbonne et au Collège de France. La
sciencen'y gagn ea peut,-être rien, et certainemet
lit famîîille y perdraî beaucoup.

AIh! ah !... Un thème à variations brillantes.
Mille grâces, excentrique Anglaise, qui me fonî'îîit
ce sujet fécond en commentaires htnoristiq 1s

Elle s'appelle instress King, 'Anglaise à laquelle
je délie ces remerciements. Ele porte, on outre, ce
titre solennel: "SIlcrétaire(I de l'Association ration-

îelle pour la réforme tItIcstume." Un peu long,
mais iuposait.

L'avez-vous remarqué ? Toutes les fois que notre
pauvre epèece unagm i, au masculin 011 au féminin,
quelque innovation extravagante, on peut être sùrt'
que le not "rationnel "figurera sur l'ailee.

L'association pour la réforne rationnelle di cos-
tiume est dans les conditions voulues. Très ardem-
ment, par l'organe de mnistress King et le son secré-
triat, elle proclame la nécessité d'abolir les robes et
de supriner les jupes. 2istress King est uno
émancipatrice comme Mlle JHIubertine Auclert,
mais elle s'adresse ,aux jambes, au lieu de s'adres-
soi aux cieurs. Même tendance, d'ailleurs, à virili-
set le beau sexe, et, par conséquet, à taquiner la.
iattue.

Imlipartialemi1et, je (lois prévenir la réformatrice
qu'elle se trompe,sî elle s'inmagine avoir trouvé de
l'inédit. Pour la convaincre que son projet n'est
pas une première, mais simplement ne reprise, je
mots à sa disposition la collection des journaux

arisiens île 1860.
On les appelait alors les Bloomistes. Lou'rêve,

tout comme celui de miss King, était Ie porter
culotte. La pattalonaide (c'est le cas d(e le dire)
reint même ut connencement d'e'cxéîuti. On0

* . ,,. . .

r"'

* ':5

~ \ ~B

-- ~



354

bloomerisa dans les rtes de Loncres et dans les
rtes de New-York. Ce qui ne fut pas saus attirer'
quelque désag'rémîent aux manifestantes, qui 'cii-
contrèrent plis de huées que de bravos.

Est-ce le ridicule qui tuma la jeune secte ? Ce
qu'il ya de certain, c'est qu'elle trépassa dans sa
fleur.

On essay e de la ressusciter. Mauvaise inspira-
tion. Tout ce qui misclinise la femme est odieux.

Jamais, noon, jamais, nous ie nous ferons à l'idée
de cette égalité devant le tailleur. Jamais nous ie

comprendrons les charmes d'un mîtniage oit le mari
s'écriera :

-Cette Yirginîie est insupportable: elle laisse
toujOurs trainer ses bretelles sur toius les mtteuu-
ides !

Oh je in'iinoi'e pas les arguments invoqués
aussi bien par mtistress Kinig que par ses devanei-
res. La jupe est une entrave. Où est le mal ? Quoi
de plus hideux qu'une flemme courant -à pas ie
gemdarie dans une rue ? las d'excès de zèle, s'il
vous plait, mîlmeu en fait de ioralisationi lite
bottine bien camibr he, eville bien attachée,
lu bout ie bas bie itiré nî'ont jamais danié per-
sonn le.

Mais je n'pisi pas, cai, toute r'llexion faite, la
fAmeuse iistess Nig rpourrait Ift bbie n'tre q1 ue

le pseudoiyie de que¡ue journialiîste àacourt, im1a-
'inant cette fausse hiée de pantalon pour se fu-

Ar à ui-mnême ui pr' te à copie.

4

La i'an'e célbrait dernirementuît le deuxième
centenaire( le Con'eille.

Quand on évoque le souvenir de Corneille, on
est porte croiroe qu'il n'aborda jamais dans ses

li 158, Mîli''r'e était allé à eouen jouer avec
ses coiens. On interpréta quelques-unes des
pièces de Conille. Ic ni les coéuidiennes se trou-
vait l'adorable Mlle du lPare, (ot les beaux yeux
ravissaient la coul' ut la ville. Elle avait vingt ans
à peine. Ont l'avait surnommée la i e. Cor-
ineille, qui avait dépasé Ia ciinquantine, s'avisa de

lti fire lia cour. Mlle du lPare repoussa presque
durement les hommages ie ce Céladon.

Alors Corneille, piqué au vif, lui décocha les
vers suivants:

" Marquise, si mon visage

'A quelques tats un peu vieux,
" Souvenez-vous qu'a mon age

ou nevaudîez guère mux.

C Cependant j'ai quelque charmes
" Qui sot assez éclatants,

" Pour n'avoir pas trop d'alarmes
De ces ravages du tems.

" Vous cn avez qu'on adore,

IMais cenx que vous néprisezi,
" Pourraient bien durer encore
" iand ceux-là seront usés.

Ils pourront sauver la gloire
Des yesîxqui me serîblent doux,

< Et dans mille ans faire croire
Ce qu'il ne plaira de vous.

Chez cette race nouvelle

Ou j'aurai quelque crédit,
Vous ne passerez pour belle

Qu'autant que je l'aurai dit.

Pensez-y, belle marquise,
Quoiqu'un grison fasse effroi,
Il vaut mieux qu'on le courtise
Quand il est fait comme moi."

* ~î*' ., ,'.
1,. *~.*' .,,~
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AUX A1BONNÉS IETARDATAUES, blesses, vous désirez l'éternel, lViniliii et le moi0de
choc des choses périssables snffit à vous iatir

11 reste encore un bon nombre d'abonnds qui
sont en retard dans le paiemuent de leur abonne-
ment. Nous espérons qu'ils ne se feront pas priés Tu veux te donner la mort, alheureux1 parce
plus longtemps pour s'acquitter envers l'adniuus- qu'une simple illision, la prmiière peut-être vient
tration du jouin. Qu'ils se rppellent 1ue l'a- dule sombrer en o ; tu dis que l vie est un fgr-
bonnement n'est pas du qu'à la in de lanune, niais deau trop ouid guand I'esp'oir e la soutieît pins.
qu'il est payable d'avaunce. tu dis que lorsque les lieus du ccunir sont brisés'

Il y en a qui nous e'ivent pour avoir leur l'lonuue devient insenîsible ai sentimient ou acompte et d'autres disent qu ls attenldent le cl- Ienfait de l'existence. Oui, Jela serait vrai sans
lecteur. Le prix de l'abonnement est sur le Journal 1doute si i'hIott n te tpouvait f.tre utn seul institaut isofr
et les oaboitneos doivent en i envoyer le imnontaiit par sur la terre, et. s'il Pouvait troiveit le vid qual
la malle, et sur réception nous leur expe herons la vie s'agite tout autouri de lui.
un rI eu 1conue nous avons coutume de le faire. Tu te plains d la chute d tes es'lnues. Mais

Nous espérons que ceux qui ntont pas encore vois d'abord si elles (taient legitimes ou si elles
payé s'n m esseront de faire Iarveni de suite lue' taint autre close que des ulties etis pus
montant de leur bulement et qu'il ne restent' ilinW4iation. Comple les esl 6 umees 1 iîtn a
pas un seul retardataire. celles que nourrit.. un curll' Imahitd et L dévoyé, et

dis-moi si elles-là leissent. Insensé! Tu crois
done avoir fait à int lis tutW ce que tu devais

Pou R L E S D S E 13PR S. fae sut' la terrer ? lTu 'lois don(e pouvoir nltt re toi-
mine un tein' au luin que tu peux ac'oluiil',
aux s'vices que tuI lexei're, aà l'tilitî dottt

Je v'ies de voi' uine statistique déslte. L'au- pcux tre pour tes semlablese l,u . e'is lote
née derii're il ,e'etdalis, dans lit lce seule- seul dans I' itionIde, alfanthili dle tIous ls d'',voirse't
ment, plus de oquat' oinh' s"icid, d'tout col aIr de la souldrité qui lie lis huinets enltt eutx Tu
amnour 1 Iis qlue t'il viu uapatiettqui. tu ias le droit (le

Si la statistique se met à constater et à txerlei lt laetruire.... lit 1ieni nton, t'lvie 'eslt pas ii ;
nonibr des faibl'lesses hlîtuanîes, elle a du chmup j'y ai atant le dot u 'qu ti--m e et, 'e droit,jo
devant elle. veux l'veercer, par n'ueq cliiin se doit i tots

On( it que notre sieele est froid, materi'el, 'al'u- j'e\ig' que tii vi's, pacu '' ii vie est iunî col.-

1', dur. Voilà Pourtanti un chilite eftiryalit, 71,-, r tmlt fait aveo ci l iiiemn.

qui montre qu'il y a encore du 'o'ur d lreste dans Quet peu-tii le p'ondi ? Tton décragntnt
cette pauvre hlumîanit tant calomnie. Se suiidel tes dillus ioins ? hin, qui t' iis mtlheureux
pa amou, qu'elle chouse narante i:Mais ce qui est et (lui a ncre lies illusioas à p'erdr i tieîls
plus navraînt entcore, c't et' tqu'il fait avoir soif- don que tu 1tIlli'(ger du rien, i qui ,tu ne
fert pour 'e arriver là. Qu' jouite la folio de si saches plus comment pleurer pour croire a la souf-
tuer à la folie d'aimer, c'est à révolter c'tr 1;nue s e.
Propre iature'. Si ecre c'la servait à1 qelque haque1u onqe un naisant rut n coupe que
chosec Mais plus oi se rvultera, plus oni t se tua; sa vie et'ièric s passe a 'remplir de ii. A vingt
plus il y au ra de femmesslilttltl'5, égoïstes, crl- ails, ge ds sorlîires dle anIri , qu l e pri r
elles, plus il yaura de cervelles sautées un leur nve est l , leAs ltt onte suitemet dans ln 'ou-
honneur. p uasqu'aux borils, et l'honu, qui i'a pas la lme-

Hlats riui u'est phis puil que 'uîîîr, et ce sures de ses forces, so croit p erdu. Oi a tant d
pedant rien n'agit si frteiment sur l'esprit lhain. utconince a cut tg que le premier' îalhur seulle
Qu'y a-t-il de plus dplomble n efet qle di voir irrépaaile ; la douleur est une elhose si nouvelle,
un hIonine faire d'iite tréatuire l'objet de toutes ses si inaittteitttdulle, elle saisit telleimient à l improviste,
peisées, de toutes ses atections, de toutes ses ae- et ses poimiier coups sont sivil'its que le mIal-
tkins, ie voir' qîl e l'hîtumanité entière s(t jetee udans aiteux, ii S colt coment issteri deat cette
'oubli pour amour d'une fenune qui souventi 'est terrible inconnue, l lIt, s'epoutvant, et se croit
quun moistre le duplicité, d'égoïsme et de vantit é adantp l'are qpis'i est aceallé.
férocequ',aucune iiiiiiiolation ne peut assouvir. On Mais ce que lt douleur à cet âge a le Plus ''-

se tue pour cette femntle qui, proanblemîent, ne doutalile, c'est la olup inteile qu'elle inspire. Ce
vienda pas verser une seule lart sil' a toîl e qit oi'edltte le plus lorsqu'on est trappe our la
qu'elle aura eusée et qui atura pas inemt la pCi- première fois, c'est la consolation ;ra in rousse toit
lie de se consoleT de volis avoir Perdu. espoir le remède Comile tlt iouttte fait a S

Comnaent la femme peut-elle prendre sur le cour mal, que l'on croit éternel, t 'on ipréfèr'e tîmutrir
de l'lltomme un empile aussi funiteste, aussi invita- aiii de n'avoil' pasà se reprochler ulle vaine alie-
ibe, c'est là un de ces mystères douleureux, une de tion.
de ces fatalités horribles que la chute dt p'rier "IQî'iiipoî'îel ol si le il
hiomme a attachées à ntlLe espece mîîatîdite. sbiste c'estîeimal qultfaut cénire" Mis,

'I"Qu'il est doux d'être ainié1" dit-on de toutes uoniai, est-u pas le temps quica faiue,

parts, Dui, mais a la condition( de l'être tout seul et quiati.galiet approfoîîcla soiutratco E1tbieni
de mie pas payer de retonî. Quede maux naissentl doncimaintenant détruite('c quil a fait.
en efet du lien forné entre deux ccltus ! Est-il utne Queues J's il tadouné le lcidit' il te lte
seule douleur, est-il quelque amère déception, quel- aujourd'hui attends pour le voit' reveuir.
que désespoir que l'atmour mutuel ne renfernie en
1 ni et ne lasse éclater à travers toutes les ßbres de
l'fîne? Est-il une illusion qu'il n'ait détruite e Ce qui est tristeet unealheureux. euamourcest
vie qu'il n'ait brisée ? qle latfemme aunéerptace le nioueetier pour

Plus la passion est grande> plus elle est imalhieut- soi, etquton l'apedue, -oit C'ot quil ne teste
reuse, plus elle renferme de jalousies cuisantes, de pls dintàclsi'eî' On amie eiîcore pus sa soutf-
craintes qu'un rien dveile, de supplices à claque fiancesque la fnniequi eh est la cause, Oitne
instamit renouvelés, de tortures morales que le moin- vent pas se console', parce qu'on craint ticl'O Pas
dre sotpcont oit la moindre chimbrie enfante en uin ai tanten suRantlmons;moitint lec
instant. Tous nos maux viennent de l'ainutr et lenn des passious comme si lonlevtit sentit' moitiS
emur de l'homune n'en soupire pas noins après lui ! en 'se msigîait davantage.

iuvî'es odtelis'teQjotletsqusejtoutesolsLisecretdelhi t'inlbonh, il I t lat

r
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le caniitttr'e, nJ" homne bouillant et emporté pré- croire que ta soufirance cessera. homme étant le Puis, se tournant de mon côté
re la morit à la souffrance calhe et patiente ; jouet des évîueeniets, l'espoir seul peut le rendre -~Quant à vous, monsieur, je vais immédiate-
Mis l'honme vraiment fort accepte son destin et heureux. Avant d'y renoncer, demande-toi donc ment prévenir madame votre tante de ce qui se

cuserve l'espéSrance. s'il est des choses éternelles ici-bas, et si la cause passe chez elle, elle sera édifiée
pourquoi le c (eur de l'houe semait.il seul im- de ton malheur présent ne sera pas celle de ton Que vous dirai-je encore ? j'eus beau supplier

muale, éternel dans ses aflfctiems ? Pourquoi se bonheur futur, cet homme inexorable, lui demander la main (le
révolter contre la nature qui veit q(lue tout périsse ? Tu désires ce qui est éternel. Eh bien vis pour Claire, il ne voulut rict îentendre ; comme il l'avait
Oi' nion ami, il est done puossible que tot âme savir (lue tes allAetions ne le sont point. VIspourIt il Pommena le soir même, malgré les larmes

nourrisse toujoursd'Ne seulpenséeCet(Pqutoitsoulrir, puisqe cest là ta condition ; plus tard tud (le nia bien-aimîée que je ne ne revis même pas
espi't suecmae p <p toni e euir est mtalfade irou ras que la souffrance est un bien. Si l'houm - avant son départ. Ma tante, qui avait grand'peine
si tu as le c'îuragc de vivre, uit jour tu trouveras mu était hit pour être heureux, il eroupirait dans à ne pas poufer d rire lorsqu'ou lui parlait du
dans k satishetio'n de tes vmux, dans le sacrifice l'oisiveté et laisserait la iortine se charger de son scandale du verger, me renvoya au collège en
(le ta personne au bonheur les autres, assez de bonIheîur ; tout vegéteraitt et l'existence elle-même m'appelant : aublas
jouissace's fPour 1 in0r encoriîe la vie, et, si tu es pernhuit de son prix à cause su pieu e cas qu'on Quelque temps apres, j'appris que Claire, mal-
colîaînîé lt sounffrir, dldit )moins ce n sert pjas sais en frait. Le lbonlcur qu'on ne peut apprécier heureuse et innocente victime, avait été traînée à
coenisation et sails utilité. lastse et tounîeiite ; iais le bien qu'on sait tirer, l'autel et. livrée à uit grossier muais riche maître de

Ah ce qui milpe he d'ctre tout Mit à fait malleîu- mmele de ses mauxtt, est ce qui fait le mérite, la forges. Moi, la mort dans l'âme, je passai mon
reux, c'est de savon' que ses aui Mtltpeuvent servir force et la consolatioI du sage. droit et je devins avocat.
aui bonheur et à l'expéien eiicoe des autres hounIItes. AîUium BEs. 'Le souvenir de Claire roula tout au fond de
Si tu ie veux plus vivre pouir toi, vis au moins - _-- on cuiir, mais il y resta. Longtemps elle m'ap-
pour cux qui aurtl besoin lmui de savoir cnnnt UB parut avec ses jolis yeux paillets d'or, et cette
dompter la soulranice et retremper leur courage UNE R S M L ANCE. talle souple qui ondulait si voluptueuse.
dans le malheuri mtîîîme, pour ceux qui auront be- Ce souvenir d'enfant était la poésie de Ia vie, je
soin de savoir que lt Vie di(L tre un exemipe et Elles étaient vraiment gentilles avec leur jenie le iespirais conine une fleur fiée portée par un
lle leoi, i uintle pnesso, i mItiier. frimousse rieuse et leurs cheveux tombant sur des être cher et disparu, et parfois je me surpris les

Oub lie-toi, si tu l veux, mais sige à l'huia- yeîx où le plaisir mittait des lueurs d'aurorc ; yeux :ii.des, quand j'enitendais daIns la rue ou
nité. Sotge que depuis que ta ns ri:u li j tur, Lu quilize a viungt ans tolites les cinq. dans iu salonî proioncer le nom (le Claire.
as vécu sans 'esse panni les honunes, et qu'ils ont Mais Claire était la iplus charmante avec sa fine Les années fuyaient, it ans s'étaient éco-
besoin toits de se fortiier' entre elix, s'il, veulent taille, ses hanches dveloppées, et ses troublants lés depuis l'idylle du verger lorsq ue, poussé par

pouoi'ir vivre. fDieu i voulu quie nois ayons iln1 yveux niriis : grasse et lauchle, une bouche qui ma famille et par mes anis, je demandai la main
inteligentee et des simuents pir cumuprendr nos .rvait coî î tule cerise mûre, des cheveux ci- d'une jeune fille, jolie et riche; elle s'appelait
maux et pour (en souffrit iais l'itelligeneo et fi tains, roux par plaes, volaint à la diable autour de Emilie et ressemblait un pe à Cair'e. Je fus
sentiment nouis erient d'acord de ne as nomus br- tote cette cOir fraiche. até et l'on fixa le mariage à six semaines.
ner seulement a ànous-mêm Sach bien ccieci: Nous tiors là, un tas d gamjis et de gaines, Qnelques jours alrès je rencontrais daiis les chars
pirsonie n'est hureu, et cpednt toit le mondei chez ma taite ;iis remplissions le jarditi dies il couple bruyant et butilesqe ;ne dane me énor-
aimeI la vie ; elle a donfi ertailies jouissances qui cris, mettant à stse Je Icv'rgcr, à la grande indign- me, qi iavait toutes les peines du moIde à enjam-
l'empfrtent sur tous les nmx pux sibles. tion du jardiier. lais ma tante était l'induîl- ber le marchepied, était poussée par it Ionunie,

Quel est l'hoiie qui nl'a pas eu (ians 'le cours i geice mête, et losq'ell voyait ses eslaliers ra- luii Criant en riait : Iie done, encore un peule
sa vie une pensée dominante, u uit siprtm aux- vagis, elle uemenaçaiten du doigt n disant : C'est coIrage
quels il a sacrifiétout ce ui pouvait lui a,ýssurer encore Frédéërie qui aura fait le galant auprès de Elle vint tomber lourdement sur les coussins
uel viletranlile ei t ceurluse auxquels il a con- ee d ie'e des cheveux grisonnants encadraient tile grosse

sa touites seiiclinations, toites seisi s P j i le's raisoninable, je venais figure rouge d'ou sortaient des yeux qui avaient
tottes ses facults ? Et, que serait aujourd'hui d'avoir ailt m ! Je ie trouvais si heureux au- peine à se frayer un pssage dans tiue ette grais-
l'honiiuîanité si caliii i e il uhonmmes se fût doipé rès de ces jolies filles aux monuvenUts sincères, se ;elfe riait de Ion cour, montrant ses dents ei-
la muort pour îatvir pas réiussi ? Non, noni ; l'hom1î- au1x rires prlés, conun des sons de flûte, aux core blanches.
nie en nissant était fait peur la lutte, ar ouihlii gestes ssouples de jeulues chattes: les jpes res- Je contiiniuais à lire mon journal, jetant les yeux

montrait tu obstale. <uites dans son emur, lattes taiclit acu ellées aux branches, les fourmItis cou- de temps à autre si' les personnages burlesques
dais sa pense, fIttes pilu eîcomplisset dt raient sur les petits ieds ciaussés ; et toujours qulle j'avais en face le moi.
noindre di ses eux. Dats son etur était le foyer les appellatiois calintes, les rires montant eu fusées, Je fus arraché à ma rêverie par un formidable
de l'aiour; mais daiis son cerveau était le foyer et cet eivoremet fot de la jeunesse qui a du so- éclat de bre poussé par la grosse voyageuse ; elle
le son inuortelle grandeur. Dans soi eCerveau leil et de l'air ptr nme regardait, lanaiuit des oh et des ab, et riait de
était le remède à toutes les passions, à Lots les ,'(tais amoureux de Claire, cela va sais dire, plus belle.
maux ; car ihomme, pr la fpensée, devait s'élever oh 1mais là amourux à en perdre lesprit ;je lui Je rougis (Le colère, et j'alls ui demander ce
au-Iessis (le touites les iss qui rattachent son faisais desi vers que je lui glissais peldantle colin- qutelle troluvait de si drôle en ia etsone, lors-
coeur à lta terre ; là étaient l'éngie, le travail, lt mîaillard ; elle ie répoudait eut prose, me ,tconjurant iqu'elle s'écria, riant toujours:
foi, l'aveiri. Dans le caur il U'y a que faiblesse et d'être raisonuable, de ne rien presser ; son ipère ne -Quoi, monsieur Frédérie, vous in me recoi-
découragement ; dans la pensée il y i l'espérUce, consentirait peut-être pas tnut de suite à notre ia- naissez pas?
lit force et l'élévation. riage. Mais je jurai à ma bie-aimée lde faire for. -Pardon, madame, repondis-je etonné, mais je

Que sermit donc notre oeuvre ici-bas si tout se tune dans le plus bref délai ; elle m'assura qu'elle nai dpas l'honneur...
bùrnuait à fléchir sous le premier sentiment qui eu- m'attendrait. -Mauis je suis Claire, la petite Claie dont vous
valit notre âme, ou devant les tristes dèceptions Un jour, j'étais dans le verger avec Claire; avez dtlemandé lit mailn
des alfections rompues ? A quoi servirait l'existei- quelle joie, seuls tous les deux !je lui disais toutes La foudre en tombant dais le char ne ui'eût
ce si lIn ne devait pas êtue plus fort le tous les les teundresses imugiiables, et elle m'avait aban- pas plus émotionn: je pâlis, je perdis contenance;
maux et si le premier soulfe devait tout emporter ? donné sa maiu, que je couvrais de baisers. il ne semblait que ma tête et mon coetr allaient

Il n'y aurait aucune dignité à vivre, et loin d'être Mais soudain elle jeta une exclamatio. éclater.
les mtres, nous serious les esclaves de la nature. -OI ! Friéléric, la belle. pommune Si nous la -Oui, dit-elle, s'apercevant de mon trouble, je

n gions ? sus un peu ciangée, engraissée, n'est-ce pas ?
Vite, je cueillis le fruit et le lui apportait. Elle Je comprenais qu'on venait de mue déchirer l'il-

le iangea délicieusement. te, ina chimère s'envolait poussant (les sanglots
Avant de vouloir miourir, sache done au moins ' Je Ie pricipitai suri' ses petites mains divines, auxquels répondait la joie (le ces grotesques; il me

c quo c'est que le vivre. Embrasse tn instant et elle Ie barbouillait les lèvIes, 'rougissant et semblait que je voyais des faux nez à toutes les

'iiImeIsité des choses de cet univers qui totîtes se riant à la fois. tieurs de Imton passe, lidylle exquise sombrait dans
1'attaclentt l'htoiîîîne ; vois ce que tu quittes ei Mais, à côté de nus, nle exclamation furieuse ; le idicîile.
quittant lt vie, et reporte ensuite a pensée sur nous nous r'etournolns: Claire devient pâle conmme Emilie ressemblait a Claire ! Dans vmgt-c
l'objet mnisérablo qui égarait ta riuison ; tu rougiras mort, moi je peuns contenance et je balbutie des as je Ie voyais, petit vieux tout cassé, tratter sur
île ta faiblesse. Ecoute f tu ils vingt als et tui as mnîots inintelligibles, et le pè'e, le terrible père de les chemins de fe' ue femme en forme de boule

Conlulile bonheur; il est donc possible pour toi!1 celle qute j'aimais lai prend par le bras et, d'une cotne était Claire. J'étais désenchanté. Le nia-
Ton emur s'est brisé ; mtais lsque tu étais heu- voix étonnante : nage était.roimpu.

itx, tu lie concevais pas que toin bonheur pût -Ce soir, mademoiselle, ce soir -même vous FAUBLAS.
fmir. Aujourd'hui tu souffres, et tu une veux pas retournerez au couvent !
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Une histoire de college.

'Encore deux jours, encore un jour, et l'heure
soine des vacances!

C'est le moment du retour, des diners en fanille
rands r'écis, énormes histoires, tours pendables

joués aux pions, farces que l'imagination coloro à
distance,souvenirs du " plus beau temps de la vie "1
évoqués par de vieux messieurs qui, au contact
d'unt amiti d'enfance, se sentent redevenir collégiens.
Et les enfants écoutent,ravis en mme temps q u'é-

tonnés, le voir un galopinude tous points sembla-
les à euix, appaaître à travers le pater î ais

vénérable.
-"Pour moi, la plus belle histoire que je ie

rappelle, c'est celle de Baptistin et (le ses saleis-
ses... Tu sais bien, ce brave Baptistin qui avait
toujours le prix de version grecque ?

Notre collège était tun délicieux colège ; nous y
vivions à peut près libres, arrivaut à l'ieure des
classes pour eprendre aussitôt iotre vol, la classe

finie.
On était ense fre des devois, ét udier des le-
Pf1 111i. ltz d' vi irsenaet1tlslen

enfonce jusqu'aux genoux ; c'est blanc et vous di-
riez de la farine.

Baptistin s'amusait beaucoup.
Soudain quelqu'un pousse unc ri d'horreur.
Pendant que. uous autres nous devenions blancs,

Baptistmt etait devenu jaune sale.
Sur son dos huiHl, la poussière se changeant en

boue avait fin, succession de graisseuses couches,
pa-r constituer une croûte épaisse, rugueuse et arti-
culée aux jointures conune l'aMure d'un chevalier
ou la carmpace d'un homar~d.

Fetide et hideux, aptistin riait:
-" Ça se voit don?

-" Ça se voit "n ds-je
Tout le monde apres moi, attirmta que f. a c

Le .Baptistiii senfuit, comprenant soudain son
indignt.- ,

Ses nuis, dont j etais, le pounrsuivirnt a coups
de pierre jusqu'au collkgeg

'l'elle est, tranistrite naïvement, l 'histoire reste
populire. parmi les ecolers, de apt it ilet de ses
saucissvs à l'huile.

POLITESSE ENTRE LE MARI ET LA
FEMME.

. Une feuue doit faire autant <e frais po'U
plaire à son miari, qI'elle faisait pour cl avat
so mariage.

2. Il en est de êI e uiI mari à l'égard de su
femme.

3. Ni l'unI li l'autre le doivent se blesser dans
leur aimolur prop'', ear 'es blessures-là solitles lîths
douloureuses et les plus difleiles à cicatrisen

4. 'l'elle femme très élégîalte et trs gracieuse
avant son mariage, se nîéglige jusqu'à la lialpr-0u
pri'et et devint naussaude, quand elle est iariée : si
son mari 't'cosse de l'aimier, ell' a perdu le droit de
se plaindre.

a. Ceei doit s'appliquer au mari coumme à la feii-
mue. Il est clair qu lorsque lion quitte les cur-

mes béduisants qui ous oit 'atlaireo nittdtt s'ai-

I. là est eii1< d psIl''ed u vNrtuasse'z f'ne
pout' ulis f'- aiîl' lur devoir, ce qu i ea

dl'î"e aimable.
cumais es (e oin sî LNaen Ll

s'apprenaient génîéralemîîîent Ci pleine cam-pagne, -l lien-l.Qua lientirte e 'p lii e rste plus queo
tace à faee avec la natre. Education sei..agreste,1  e lit lst, ce i t binpsds.
qui fortitiait nos jeunes potxunons0, et pennetat à LE CAtHaIEiRaBLEU..pro, etanhieutlos douces joie e éna e
notre directeur de faire l'économie d'ui maitre d'é-1 8.?La Iciquela ducathle ux m- dit

uae. maîs aller jusqu'à st trpleer Ls défauts pysi-

Le costume était simple. en lharmnie. Nous le cait-Hainthe, 23u ocobre 18-. qlies que l'on doit à la nature u mun aeeid'nt -rr

mettions pour la promenade dans le village.n eu .' . '. . ,able.

Après la proenade :arte blanche etcong jeune fille ast.1.se àlaitn1tre usa chlamn- J. .liamais un ilot hasardlé e doit s rtur d(e la
"Aprtoult, proenz garde à vos unifre ts !" t an idn 'i reveur coiller leos eaux.\bo'uc hIue honett i foine, n'y 'où il îîwnîinajue

,'étit le ' d vo suliftrms, calmes de l'anmaska. A la voir ainsi on s'aperce- s n mai pouleur teindreiCob iMt ejour de congé, Ila Coutumes est corer- vat'un gruW tritese nv;iisa oi
vée de di'er suir l'herbe, pr'ès le la sourceee ai - trise i so a ui'I 10. Il doit en luditre dei mnd mi.

el lepesalrae.1.U maiissaitaall's sous l is d'n c rn . . -bre des arbres. , . . ~~trop jourd à-ilSupporter. Qu'avait-elle ? A ving-t anls . "" "* "n uhrl'-
Baptisun (car enfin il faut ni arriver à lapts -? L it desa mune,ia l Jnhdit d0 se plamdre si

in m e ros, tctte fois-là, de pOasser ce jour du soutrance n'attentas que des années pour elle vietai se mal lon<reoi t 'u
congé av clui. Il avait deja, eu lieu sr, eachée venir primer soit achet sur lu. froit d el.esIlon.sathu.naiues nt dit:" Fem-
dans la paldle, liune bouteile de eliartreuse verte, 'lout à cou je la vis se îeplier sur elk-même et na l tu d lms à in nau. M t do mettre
sur la proveiaice de laquelle il ne s'îexphliqljua que je m'ape-rcus qu'un caiier à lonvert lta tombait dans seIs paro s et s- ai l 'plus d do uceur
vaguement. de la fen tie. Je levai les yex pVour vir si elle Possîl, et de la ."o1inîin Iusitea est u nn.

--e plus, ajouta Baptistin, on a tué le o- laissait sa p jlace purdescndre le Je la . Miaœis cne ti ulsifi ne' lie ilJîaiýs ali
cho, voici quinze jours, et les saucisses doivent s

ètw' 'ns.'' ~ ~ ~ ~ li cls t anêîepositionî et un raîvon d(e îîîîîe I.~'uala L (-id'.. k.'lt'lelte bonnes. m1,fit voir qu'elle dormaît. Altrs n' pouvant résis. 14. iilu a dlonnîMli la temme t l'llhtn ure faire
Sne après-iidi, tout le imonde absent, nous telr au. désir de Voir c que pouvait contenir ce l1 ti et le hhurtili de lfamille : elle dit don

nutramîues, aptist et ni1i, dans la CIuisIne.. Sir ie-livret,jl'ouvris et i'assevant sur lun bole dlu accepter ce riôe de otlil' gnue.
laore la plus hauite, il y avit des jarres ein ranIaiW'es la i~'a~ liItOtC, * . ~ ~ bocage le sa villa je lus cesI ignes qi m'appnrent ce il U ne feinme a enri tre, colère gronde use, tou-

l1ptistin Ile 1it cC'est là,tu vas voir..,, que j'essayas de devier en la reg ardait. Voici ce ous rechiguée et de umv uih ueur,est la îest

Baptistin pouse la table, rimpe dessus, atteIque disait son journal: "le toutes les angoisses de la so'iétI; lle se fait dser de so nmi, de
n jarpidn la bras de ssugetteet de la vie, l plS poigtante et la plus e'uelle, celle se enluts et de tuite sa fanil le. u Ipourria-t-ele

qui anéantit le plus volemmnent lt raison et fait aller herchr le bonilheur
J'rien te ueeai el s grosse ,ue tout notre être n'est plus qu'unun ct déhiré, . Une feni sera contstaiuett respectétant

ce do e Ot1tC" . letest r e 'est a oInviction d' tvi' etc trompt là ou nous qu'elle porra, aix yeux de tous se couvrir du nun-
Aprèsquoi se ravissant : avions is toute la confiance de aimnoir. Lamoui' teau de respect que son niari a pour lle.Ap.ès quoi er. is.t , alsi arraché, l'orage .'éleve et les étoiles dispaîais-c'-"Misje ie meSuis trompé, C'étaient Jus sau- o,1 euadi opedeqes enes

isses àl'uilre jee'e't t sent sous les Itns sombres nuages." en savais sn ale (le idvantIu et de vant la inau; il ne pren-
assez Je uni sur le petit cahier beu de ne ja- " .

Spectacle lamietable. En efftsur la mnanche , , . dra (loue pas ce toi de supterorte et de despostisoc
en drap vert, de la patte de aulee aux ais trompe' persone. de le deposai l ou l était q ne prouve i ' anque'
peoils écarlates du'e poignet, coulait à lots d'or 'huileua len 18. Le mari qui allieb e devant les étangue's soI

iere. endespotisme domestique, n'est qu'un sot digne le
" Est-ce que ta se vt? demanda Baptistlmmenmaneurnctt.raullcIlemne mpris et de pitié.

~Jo lui répondis i lsouriant. Nu n1epouvait deviner taiiertone (ui 19. ln ar1dit toujout'tre bon, doux, afl--JÇ linrétpn s reuplissaitWn ll ne. Je li vois souvent depuis ce 19. Un miudoitgtoujourt 'te u d 'ux-
Ça se von ". temps-là, cille ~est toujouris gaie, ainiable. Si elle ble incdMtecilspurq iii

Devenu inquieaptistin avait retié sa tuni- t u e e eu u et il la foicena ansi a mss ede dge.
que:

que: s oje conprends ses grands yeux noirs, que dirait- 20. Si une fenune montre un puu trop de goÛt-, Tu as raison, sur la manche, ce neestelupour la dépense, c'est souvent par la faute dumari
mêâmecoileur.U I s .nui ne l'a pas sulfjsaninîent éclairée sur la position

Puis, ayant réflécln, et subitement imapu financière de leur maison.-"Si je frottais de Ilhuile partout, la tache ny y2 Si lafine coinaissaît cette position jnau-
paraîtrait plus." 21. Sitl endnern issant oette stofna-

Et alors Baptistin ulila s tunique de fond enx Aphotismes et définitions: cière, continue à dépenser ponur une toilette tapt-
comble. "En ilmour, quand deux yeux se reeoitretot ils gense, que sou mal soit sur' ses gardos ; e'est q'o-

Quel diner, nues amis ? Diner sur l'herbe, sau- se tutoient." veut plaire à d'autr's qu lii.
cisse nouvelle et chartieuse verte ! Seulement à la ''La vraie passion est comme le loup blane: tout
rage ulit grand soleil, Baptistin, tout iilprégné le monde enP arle, personne ne l'a vue.
d'huile, répandait une certaine odeur. 1¢pnc.-La duègne de lit rose.

Dans ce village, les outes sont poudreuses. On Pai'n.-Le mot de la faim.
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L'HOTE DE LèA NOCE. (

A Kirkeby, paroisse de LJt, ci Slesvig, halI.
t I il a nombre d'années, dans la iteme mitai-

leux. niodestes méages qui avaient, chacun,1
e Ifit, un fils, les ieux gar;oIs étaient d1 1 ê-1

î c; ils graidissaient ensebtle, et ils s'aiiaient

le teidrsse dl(otit le teips ie faisait qt'accroî.
ttc la vivabite, bien qu'ils fusseIt lde caractèes

di firents. lis était timide, lon, coiplaisant, afllee-
tueux, et, ur suite, 'i etdet et eraintif; Mads, a i

traire, auîdacieuix et résohti, gai parfois, jusqu'à
tr ,bmivJusqu'à lat a t it lis,

rte ausi bien doué <Ìu côté du1cœurlqe soni pa-
'ifijie atil.

le îwui 11t veu1( de 'choisir uiii carrière, Mads

e fit mari, tamlis que Nis entra n apprentissage
chie" u tmnîîuitsier. \Mads partait au 1'iniItteml I 1set
ne revenit qu'à lautiton pouriitfii i passer l'hiver <as

sa famille. Les deux junIes gens se revovaiett

ors, et partageaiit. lesinme s dplaisirs. A i os
aus .é'ouIlieint sains que ais aucun nIiuage eutI
as,"mri i l- ciel pi i d leiri moitil.

.orc. iahs 'evint piur la quatriéuee foisNis
avait tem son iapprintissage ; et son niaitru qui
ne pourmi assez louer son hailt et sa bonne
cui'hitiie, donnaLL e te :asi', une belle fete à
bquelle presque tut le village l'ut mvit. On se
divutt tinte lt se' i partie de la mxit : 1
viex il causir et à jouer au\ cartes, les jeunes a
fîil' et r à arm ,iài0'i.
foli'trer eutail anuer. .

l'an'îxx les ivies se trouvit une't vuve avec sia
I 'ileeu' El'2l''n, qui étit duL m(lmte age que lus

uix mis, et qui, ldans sîoiemfuace, avait souvent
pri' parià i s jeux. A l'époque où M:is s'était
embxîané et 01t Nis était ltntr' ien aprentissge,
lei s'eéait miiîsuu noilndition, car le peu le bneil

que amln t re ai aise, n pouvait sufbre à les
faixe 'u ll' et s m r. Nis l'avait vue et lui
avaitprlquplo s hinvers precdent , j4

sI autrement s'u'n po enL'. Les choses avaient
îlingé ave' l'été. Exi ''fef, la veuve etant tombée

grvment ialul, dit ilrapelr su fille auprès
ille, alin d la s'ignu i;et c amI plirs sn rêa-

bin'ie'it, lus kigles souiiffrancus qu'elle avait
enlur' nui lui lai'ent qu'ine santé faible et
dtila t ecille se décida à la garder Les deu
feiiies pourvurent alors à tler existence, en con-
fecionniout et ulen vendant 'le petas ouages pmo-

lts à litur iti . '
0r, li Iiumiu qu'haitait la veuv' était voisinte

de celle u hi nuisier, 'hez lequel Nis travaillai.
exi utdhone occasioiule 'enouer conaissatuce avec

EIl, EIllen que, tdtuesfe, il i'avait jaminais coi-
iet pdue dxi'le vIx, mle lo'squ'elle était n

service. il la visitait r gIlulièremieit a toits ses io-
MEs libires; iussi me ar'di-til pas à se pIred me

daîiur poir la ctmpagie d' son enfance, devnue
initenat une jeune belle fille ; so(u coeur sensi-

lii in'ayat pu résister aux chairimes de sa peisonie,
a ses douces qualités domnstiues et au dévoiue-
mnt filial qt'elle témItoigIait à Sa mîèrei Mais,

tiaiiide comiet111 il léfai t, Nis renferma ses senti-
tIS en lui-nue, de sorte[ uei epersonne au ition-

de, et su bien-aimée pas plus que tout autre, ne se
douta de ce qui se passait ai fond de son âme.

A la fête udotée parI le iaLre de Nis, Mads re-
mrqluatu Ellen qui, sans contredit, était la plulis l'elle
du toutes les jeunes filles présentes, s'étonaunt de
ei que tant de grâces qui éclataient ei elle, ne

l'eussent poin fraplé aupairavant. -1 .en ftt vive-
liment inpressionié, et, sans doute, que sa nature
fogueise l'eût porté, le soir imêie à Itui ouvrir soli
comr et à deitindler sa main, si tout à coup, et sans
tre apenuo, Ellen 'et quitté la r'éunion pour

sauivre sa me, tombée subitement mtalade. Aitant
Mads avait eté ga et1 pliln d'entrainî, tandis qu'elle

lit l, autant il devint trist.c et silenicieux, dèd

'i
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qu'il eût remarqué son absence; et il se retira Arrivés à lambourg, Mads trouva presque as-
avant tous les autres invités, sitôt à s'engager sur un bâtiment qui partait pour

Le lendemain, il se rendit auprès de Nis, afin de le. Indes orientales ; Nis, qui n'éprouvait aucune
Lui raconter ce qu'il croyait être le secret de sou inclination à séjourner dans cette ville bruyante,
ceur. Mais, l'amour est clairvoyant; et Nis n'avait résolut d'aller plus loin. 11 y resta, toutefois, deux
pas attendu les confidences de son amai pour devi- jours, c'est-à-dire jusqu'à ce que le bâtiment qui
netr l'impression qu'le avait produite sur lui, devait emmener Mads Out levé l'ancre. En se sépa-
t'est poturquoi, au noment où avec l'exaltation qui rant, les deux amis renouvelèrent le pacte qu'ils
lui était propre, Mads commença à lui faire l'éloge avaient fait à Kirkeby.
de la jeune ill, et à lui tdire qu'il était prêt à sa- Un voyage aux Indes orientales, aller et retour,
erlier sa vie pour elle, il sentit son cœur se briser; ne prenait guère, à l'époque dont nous parlons,
ses yeux se remplirent de larmes, et mi chagriILnmoins de deux ats ; mais il ci fallait certainement
amer se trahit dans tout son être. A cette vue, tros au bâtiment que montait Georges, ce bâti-
Mails s'interrompit soudaim; et osant la main sur ment devant, pour cause de commerce, s'arrêter à
l'pale de son ami: " Mon Dieni fire, lui dit-il différents ports. C'est là, en effet, ce qui arriva.
d'une voix attendriq, a quoi penscs-t done ? Tan- Donc, au bout de trois ans, après une heureuse
dis que.suis dans le ravissement en te parlant traversé, il s'avanait de inouveau vers les eaux
de la joie et charmante comnpagIle de nos jeux de 'Elbe. Tont l'équipage était dans la joie, chacun
d'autrelois. tu as l'air, toi, de revenir de sou enter- p sant à sa famlle et à ses amis qu'il reverrait
ru'ient. nis-moi quelle est la cause dc cette tris- Ibientôt, et à la bourse bien garnie qu'il rapportait
tess ?' avec lui. Mais voici qu'au moment oùu l'on touchait

Nis prit son amni par la maini, et l'invita à le sui- à l'emnbouc.lhux'e du fleuve, une effroyable tempête
vre. Il le conduisit dans le cimetière o ils s'assi- s'éleva tout à coup, et le bâtimenit pousse contre
reit sous deux grands arbres, aux branches pieu- un banle tie rochers sombra. La plupartCI ceux
rantes, Là, sur de n'être troublé par personne, Nis qui se trouvaient à bord, et parmi eux le proprié-
muit sni alle à dcouvert; il raconxta à Mads com- taire du bâtiment lui-même qui revenait heurexx
ou i uis pdus d'u an, déjà, il ressentait pour et fier, avec une belle fortune, trouvèrent la mort
Ellen l'amoxur le plus pur, le plus profond ; la cou- dans les flots ; la cargaison, l'argent, tout ce que
victioi que lui, M ads, éprouvait le muêmue senti- contenait le navire fut également englouti.
ment, et qu'aixxsi lui il n pourrait vivre heureux 1 C'ependant, Mads s'échappa avec quelques autres,
sans Elei, étit la cause, la seule eause de son et aborda nixacnuleusement ai rivage, cramponné à
aIbatt'îeent et de sa douleur. une poutre flottante. Les habitants les recueillirent

Alads qui n(e s'attldait, en aucune facon, à un avec hm ianité, et, grâce à leurs soins et à leurs
pareil aveu, en fut tout bou vrsé. Après uni loni i secours, ils purent bientôt reprenre la route de
silee~, il demanda à son ai i s'il avait déclaré à 1ur pays. Mads, qui avait reî,u presque tous ses
la jeune fille qu'il l'aimait, et Georges lui avant appointements de voyage en écus d'or, ayant eu la
répon1di qu'il n'avait fait une telIl décilratin ni précautionC de les coudre dans une ceiniture qui ne
l. Ellei, nii a iucune autre persoxie. " E bixen, le quittait jamais, sauva ainsi une bonne partie le

repit-il avait que les chloses aillent plus loin, ce qu'il avait gagné.
nous devons aviser à un pari selon moi, il 'u Taudis que Mails était sur mer, Nis voyageait
faut quitter iîntnédiat.emeint le pays etv oyager en Allemagne. Tartout oà il se présenltait et obte-
pendant trois ans. Ali bout de ce temps, nous nait tl a'ouvraige, il faisait lhonneur à ses patrons,
reieundrons, et tous verronsalors si l'un de nous et gagnait leurs bloes grces par sou habileté, son
à Chulig Il e' Lipoilt qu'il consente volontairementi activité laborieuse et sa duceur. Mais il tne pou-
à se etirer, pour lisser à l'autre pleine liberté vait séjominer longtemps au iêmie endroit. e k sou-
de rechercher la main d llen, dans le cas, Ien venir de celle qui adorait était toujours présent à
extendu, o elle 'en aurit point encoe disposé. son esprit et à sout eœur; il ne pouvati s'habituer à

Nis accepta lépreuve; ajoutant toutefois qu'il l'idée ''un être séparé, et il cx rîésultait pour lhi
sentait en lui-même qu'un délai quelque long qu'il tnt angoisse dont il cherchait à émousser l'aiguil-
fût serait impuissant à chaiger son ceur. " Mais, it à force de fatigue et d'agitation. Mais tous ses
poursivit-il, si, à l'époque fixée, l'un de nous efllorts étaiiiit vains; le travail, lui-même, ne lui
n'tait pas d retour, convivenonIs que, sanls tenir donnait q1'un cotit répit ; bietôt le feu caché
compte des motifs de son absence oius la regarde- sous la cendre se rallumait avec une nouvelle in-
rous o 11me u jugement du sort, et que lor's iêmeîè tensité,.et il lui fdllit marcher, ma'cher toujours.
qu'il re'iendl'ait u 1 .peu plus tard, il devrait se re- De cette mianière, il parcourut dans tous les sens
garder coite déclud tctots ses droits. Dans cette l'Allemagnxe et la Hollande, acquérant de l'expé-
circonstance, et que l'autre aura été accepté conmme rience et se perfectionnant dans sa profession. Sa,
liancé d'Elleu, il devra se rendre à cette lmême pla- seule joie était de voir le jour succéder au jour,
ce où nous somnes aujourd'hui; et là, comme si rapprochant ainsi le but auquel il aspirait avec
l'absent piouvait l'entendre, raconter à ces arbres tant d'ardei mu, son retoi vers sa bien-ms.
sonores et à ces tombes silencieuses, connent il a A la fin de la troisième année, Ns se dirigea
été fidèle à la promesse qu'il avait faite à son ami. peu à peu du côté de son pays. Par son travail et

- Et l'inviter à assister, ci esprit, à ses noces ? soi éconme, il avait amlassé une assez jolie som-
dit vivemet Mads. ie, en sorte que noi scleulement il pouvmit fonder

-" Oui," répondit Nis d'un tou frmie. un établissement indépendant, mais enîcore garder
Après cet entretieni, les deux amîtis quittèrent le Ide quoi se mettre plus tard en ménage. Naturelle-

cimetière, et 'acheinòr'ent vers leur demeure pour mient il songeait à Ellen, car toutes les tentations
y faite leurs préparatifs de voyage. Leurs parents qui assiègent d'ordinaire les jeunes gens de son
ne furent pas peu étonnés cin voyant cette résolu- âge avaient glissé sur sotn cœur, et plus jamais il.
tion inattendue ; ils s'efforcèrent -de les en détour- ne rêvait le bonheur de sa vie que dans son union
ner, mais ce fut en vain. Mads déclara qu'il voulait avec la jeune fille: aussi se le dépeignait-il sous
aller à Hambourg où l'attendait un fructueux enga- les couleurs les plus radieuses, Il est v'rai que bien
genment ; Nis, que pour se perfectionner dans soit souvent, à lit pensée du pacte qu'il avait l'ait avec
état il lui était nécessaire de voyager, et qu'il ac- Mals, son front se chargeait de mélancolie ; mais
compagnerait son ami jusqu'à cette ville. Le lende- il avait trop le, piété pour qu'elle dégénérât en
s tmain, ils se rendirent auprès d'Ellen et Ide leurs désespoir, et connue il se reposait aveuglément sur
autres connaissances pour leurire adieu; et, le IDieu du soin de soti aventir, il reprenait bientôt sa.

t jourt suivant, dès l'aube, ils quittèrent leur lieu sérénité.
ittal avec ce dessein de ne le revoir qu'au liut d(e suVre)

S trois ans.
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C'est ainsi que, rencontrant un jour, sur soti chie-
min, le cavalier élégant, l'homme séduisant et d'as-

pect fier qu'était Micliel Menko, elle s'était sentie
invincibleitent attiré vers lui par ce quelque chose
d'altier, de brave et de chtevaleresque qui était le
caractère même (le la beauté mâle et souple du jeu-
ne Hongrois. Elle avait vingt ans alors, et fort igio-
rante, elle débutait, à Pau conîîune à Paris, avec des
timidités de pensionnaire et des sauvageries d'é-
trangère, ses graînds yeux d'orientale ne voyant
rien 1 e la réalité féroce, mais leur douceur ayant
pour correctif une sorte de fermté moscovite qliii
se retrouvait dans le pli net de sa lèvre dessitnée
d'un trait. La douleur avait beau. avoir, de bonne.
heure, fait de cette enfant une femme, Marsa res-
tait encore ignorante,sans autre guide queVogotzine,
et souffrante, alanguie, sentantt la vie lui échapper,
elle était commue voiée fatalement au premier iten-
songe qui, caressant son oreille, lui ferait battre le
cœur, lui ferait passer sur la peau le premier fris-
son de fièvre. Dés ces premiers pas, elle avait done
aimé Micliel, elle avait,-coummîe elle le disait,-crut
l'aimer d'un amour qui ie finirait jamais, très con-
fiante, n'ayant ni les roueries spirituelles d'une
échappé de couvent, ni la science aigisce d'unîe
Parisienne qui a tout deviné, et que le théâtre, le
journal mondain, les faits divers et le courrier des
tribuniaux ont dès longtemps instruite. Michel
pouvait, à soi gré, donner a cet esprit vierge et1
malléable le pli, l'accent tj;i lui paraitrait le meil-
leur. Cette Marsa, d'une droiture si noble, candide
coimie la nîeige qui attirait ses voix noirs et hartie
comme ses héros préférés qui appartenaient sans re-
sistantce ; ignorante, et confiante, n'étant point capa-
ble de deviner une trahison et de craindre un nen-

Michel fenko, ait surplus, l'aimait folleenteut
de cet amour irrésistible on l'on croit sentir qu'il-
ie existence entière se dévoue, Et il ne songea pas
à autre chose qu'à se faire aimer de cette incom.-
parable fille, exquise et douce dans sa fierté. La
folie de l'anour, la fièvre de la pissession monté-
rent au cerveau de cet homme comme une irrt'sis-
tible griserie, une ivresse qu'il communiquait à la
pauvre enfant, toute à lui comme s'il efût été pour
elle la foi vivante.

Il appelait, parfois, l'héroïsme une duperie, et
pourtant, dans la vie, il n'estimait guère que les
dupes. Affam de mouvement, d'activité, dévorant
la vie, il comptait cependant partmti ses plus chers
bonheurs les journées de rêves inactifs, de conîtei-
plations perdues. Etrange composé le qualités et
de défauts disparates, sans vices, mais toutes ses
vertus capables d'être annihilées par la passion, la
colère, la jalousie, l'affollement de la douleur ou de
la rage. Avec cette âme orageuse tout était possi-
ble; les sublimités du dévouement et les chutes en
pleine infamie.

Il disait souvent en s'étudiant lui-même
-Je nie fais peur I
Il sentait à de certaines heures fiévreuses, la

tête lui tourner, devant sa volonté vacillante, il se
demandait ce <tue sont donc les misérables et le
coeurs vils, si lui, qui se sentait l'âme haut placée
éprouvait de telles tentations. Bref, sa vaillance
était bâtie sur l'argile. Tout, un jour, pouvait crou
ler. Violent comme les faibles, Michiel Menko ad
mirait surtout les forts.

-- Si j'avais à choisir l'homme que je voudrais
etre, disait-il, parfois, le voudrais être le prince

Andras Zilali, parce qu'il ne connait ni mes déses-
pouirs inutiles, à propos de tout et derien, mi nies
joies d'enfant, Ii mes hésitations, iii ima conftiance
qui va parfois jusquà la niaiserie, comme mit nui-
santhropie va jtusqu'à l'injustice ;--et parce que,
pour moi, la vertu suprême chez un homme est la
fermeté.

Les ZiÌah tenaient nui peu par les liens du sang
à ce Menko. Quant à Michel, c'était surtout par
l'aff'ectionî qu'il tenait at priice. Zilah aimait ce
jeune lionnie qui promettait à la Hongrie un de
ces diplomates capables de tenir à la fois la plume
et l'épée, et qui, en cas de guerre, avant de rédiger
in protocol e eussent pris soin de le dicter, le. sabre.
à la main, Michel, fort bieMn noté de ses chefs in-
médiats, à l'ambassade, fort rech'erchlé dans les
salons, avait fait à Paris, tourner bien des têtes. il
n'avait eu, à vrai dire, jusqu'au jour où il rencoin-
trait Marsa, -à Pau, que des amourettes.

Le diplomate, d'ailleurs, pas pltus dans les Pyré-
nées qu'au quai d'Orsay, ne parlait jamais (le sa
femme. Elle vivait là-bas, à Prague, dans la vieille
ville le Bohêmîe et n'inquiétait pas plus Michel
que si elle n'eût jamais existé. Peut-être avait-il
oublié, avec cette faculté (le détachement qu 'ont les
imaginatifs, qu'il était mnarié, lorsqu'il aimait cette
Marsa qui ne luti demtanîdait point de dev'enir sa
femme, qui e réfléchissait pas, ne calculait pas, ne
savait pas, mais croyait du imoins avoir reincontré
tun homme d'honneur.

Aussi, quelle révolte soudaine, quel déchirement,
quel écroulemiieint, et quelle haine chez la pauvre
confiante fille, lorsqu'elle apprenait que celui en
qui elle croyait comme en son Dieu avait menti
Menti ! Il était marié. Il l'avait p'ise, elle, com1me

'nun jouet, un caprice, unie dalseese doper. Il ne
l'avait pett-être jamais aimée I A cette tensée,
elle frissoinait toite. Elle avait envie de se tilur,
ou de le frapper, lui ; sa tête s'exaltait. Elle était
atrocement mîalhîeureise.

Certes, jamais elle ne s'était deinaidé îoù la con-
duirait cet annour qu'elle avait pour Micliel. Elle
se laissait aller à croire qle c'était pour totjours
maintenant qu'il l'aimait et qu'elle aimait.

Elle ne croyait pas avoir longtemps Lt vivre. Il
lui semblait que soi existence n'était plus qu'un
souffle. Pourquoi n'était-elle pas morte avant le

1 savoir que ce Menko avait menti ?
Tout mensonge semblait, en effet, hideux a'

Marsa Laszlo. Il produisait sur elle l'eflet de dé-
goût de certaines plaies physiques. Une lèpre de
l'âmile.

Dans un bal, tout à coup, au retour de Pau, au
bal de l'ambassade d'Angleterre, pendant qu'elle
souriait, qu'elle s'éventait, heureuse, charmée,regar-
dée, se sentait, dans cette foule, enveloppée le lit
sympathie de tous et s'e de l'amour d'un seul, le
plus élégant et le plus fier, elle entendait, entre
deux inconnus,-des Viennois, elle ne savait qui,-
ce court dialogue qui lui enfonçait autant de coups
de couteau dans la chair :-" Charmant, ce Men-
ko !-Beau cavalier, joli daniseir.-Est-ce que sa
femme est bossue ou affreuse, ou est-il jaloîux
comme Othtello ? On ne la voit jamais ! -Sa fe.i-
me! Il est done marié ?-Comment, mais il a épou-
sé une Blavka, la fille d'AngeLBlavka, de Prague.
Vous ne saviez pas ?"

Marié I
Elle se sentait devenir folle, Marsa, en écoutant

la banalité, tragique pour elle, de cette causerie je-
tée là entre deux 'valses. Ceux qui parlaient et qu'.
elle regarda tout à coup, de ses yeux agrandis, de-

s meurèrent muets -un moment, presque effrayés.
Le lendemain, Michiel Menko se préseitant à

e l'hôtel qu'elle habitait à Paris, elle le chassait com-
- e tin laquais, n'admettant pas qu'il s'expliquât.
. qu'il s'excusht, lui demandant:

-Est-ce vrai ? Est-ce vrai ? Vous êtes marié
s Eh lien I vous êtes un misérable 1 allez-vous-en I

Qu'il revint, qu'il essayât de la revoir, qu'il sup.
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pliât, qu'il se trainst à ses genoux, elle ie
tait pasI

-Allez-vous-en ! allez-vous-en ?
-Mais notre autour, Marsa, car je t'aime, et tu

nim'ailies...
-Je vous méprise et je vous lais ! Mon ae

est mort. Vuns nie l'aviez volé, ou je vousev
fait l'aumône. Tout est fini. Partez Et que je le
sache plus qu'il existe un Michel Meko aun
J aiais! Jamais Jaaiusl

Elle le chassait. Il enmportait (d'aillers le seî
ment de la lâcheté. Il disparaissait, en etret,1 a1.
saut plus revoir cette fenme, dont pamuuour le hnuv
tait et qui s'enfermait plus étroitement encore, plus
obstinutîmenît (ldans son ombre. Elle quittait alot,
lparis, retrouvait la solitude de Maisons- Laiditte, de-
venait Conne une recluse, et Michel e(ssayait d'ou.
blier les inoubliables étreintes, les souvenirs mor-
dants et infinis de cette passion brisée. Quant L
'Marsa, elle espéait bien mourir, dis1paratre,cmpor-
ter avec elle le secret de sa déception. Mais nu;
la science encore une fois s'était tromée. la pau.
vre fille était née pour vivre. En dépit de la lot.
leur, sa langueur s'enfoncnit, sa beauité s'épanuis
sait lains l'olibre et elle débonlait le la vie, de
charme, la Tzigaue, elle seiiblait ellaque jour lu
belle tandis( que son âmîte devenait plus tritnte (t tû
dlésespoir plus amer.

Puis, la mort qui ne voulait pas de IMars abrutale-
ment venait permiettre fà Menko de tout n.ipa 1er et
(le tout elfcer. Il apprenait que sa ,enie iou-
rait à Prague d'une maladie de cvur, subitemlient.
Cette mllort qui l'aftamelhissait, lui causait tue iita-
pression11 ét 1ge, ti sants inords. Pauvre fite!*
Elle avait dignement porté soin o, apr tout.

iiiinitelligente, froide et entiIhtée de sa fortmte, elle
ne l'avaitpointcomprisellel'avait less lomagét .

I aurait lit pardonner peut-tre. Qui sai "i la
mort t ti'était pas faite pour corriger par sa raon un
peu secYe les enthousiasmes et les(t oul 1d(
cemte?

Mais non, la compagne aimée, c'était Mar l'i-
nou1bl ie qu'il songeait toljourlls.

Libre, il ucrivit à Paris à Marsa, une lettre n,
lui disan t il était imiaitr de sa destine, il lit
suppliait de lui pardonner, et lui offratit no pas
mêmîîe son amour, puisqu'elle le repoussait, n1mtis
soit nom, puisqu'il le lii devait. 1ette d'holnneur
et d'amîîouir qu'il eût voNlu s'acquitter de1 sa vie

Mllarsa lui répondait alors ces simples tmots:
-Je ne porterai janzu«s le om d'n ltaonnc

que je 'méprise !
Elle était demeurée très saignante au e ur dela

jeunle fille, la blessure faite par le mnentsonge. Iles-
sure inguérissable. Marsa ne ,pardonnerait pas. Il
essayait bien encore de la revoir., certain que, s'il
se retrouvait face à face avec elle, il aurait de ses
accents qui remuent le passé et le font revivre.

Marsa lui défendait obstindment sa porte et ie
mniontrant point dans le monle, ne le rencontrait ja-
mais. Alors il s'enfoncait, avec ue serte d'apre
frénésie, dats la vie de Paris, voulant odier, on-
bl)ier à tout prix, acharné au plaisir du jeu, à toiteS
les fièvres, harassant son corps et son Rme, donnant
sa déission de diplomate, rêvant tdes aventues
inpossibles, allant, iiiinioient, dans les Balkans,
commander des Tcherkesses contre les lisses, re-
venant einuyé comme il était parti, et toujours et
tinvinciblement et éternellement hante par l'image

1- de cette Marsa, image triste comme un amour pOr-
- du et sévère cominie un remords.

-A

- Et c'était ce passé, cet odieux passé, dont Micel
Menko osait venir parler à la Tzigane i Tot
l'heure, Mana avait bondi comme sous une iîtjîre;
maintenant, pax un soudain sentint contrig,
elle éprotivait à l'entendre évoquer ces joumeC

- haïes une impression d'amertume qui lui causait
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colmmte la sensation d'un eliàtineiit cruel, lui re-
tournait le bistoui danlits la plaie saignante. C

ltait-Ce done Vrai que cela avait existé ? Etait-ce le
ossilet sulemut?
l'otme qui avait été sonta aiant lui parlait ; il d

lii lialit, de soi atour et, si l'atroce douleur dtu]
Souvelilt e lui eut tordu le cumrti', elle se serait de-In
Iîtîtdé si v-aimient cette sorte d'étratnger- qui était mi
là, lui avait imêie jamlais efîleuré la imîtain de soi
souîfle.

le attentdait,conuînî ave ume curiosit'- île spe..c-
tatrice qui n'ût, par ar unc lieu, tenu ait dramle, Ir
la lia de ce rai-sonnemilnt oùdlieu'lx de Aenko:

"ýJ'ai iitetti pfat-ccque J'ainîais i'' Il
ltui tCvenai, ltotijolls ec lt-ca t 'lite Ales

feritiilies pardonttaii t't-tett les lâchetés qu'elles
fon toitîiet.i'-acette eýxcuse s1tcise, et Mari-A
dase l ttd aitf, s îi f eq'Il it étui tit 1C tit

titI detet loîîtîîiîe qui préttenditiitteexpliquer v
ttt--t sonit nfatîmie.Y

-Et voiilà, eîumatel, effin, touit (ce que tl

,mite ave'- à lite ,lie ? le vlan nr ii uï nytép<iht-
-Qtutste fitquetus voulehîz ''iittis ci-targe-n,

v41ifý pourqit je l'ai vtiîe 1'iAIloits, dit-ell- (ets
e-lle sïîuîiu- t u ilteit lovéte) vuoilà tn uiti iit-et-ieil

<pd aut trop dît.5e vals Sdu ! il
]E*lfe fit titi pasttiitsa itluttle diai~Iittjumsqum'àL

la fioructi~dt salont, iiis Mtlichtel toturnat tt a1 idu-1
îîlet a l îî iii <dit giIè i t- I ti, liibarxra le il tiîlii , p r-
fau wutts île stttttMtpî)uî i l vi
unte iaiac utC l e!

SîIt à~ sui i de c<te îtle iicîîetit \IiiiMastt, je
'-ut c i i; it-, îî~ i ' asli sez i~ it- 'iie Altidu-as t

Ne pajs si riois le vouîlez îpoit, qu'il y ait
in-s lits u1îuel 1u uttllieiipturtill
-V-aiimnetit it-elle, Est-e- ijite etst volts pli

hliruusufi i i mi ailutteitliitt i lenkeietaen z ld e mtetuer

31Mais~ usSMavtto uit ee tu'il v aoneuîi iairois...
tle fli te ti fuitc-.Je ne ipqàIimîîs îde muoi
~Je sais un Atî, vaus le0 savez Wliml ... AyVez pitcé
Dib-s- titis que- je vous uitît- coittîtuîco<tutiluile îpas,
qui' le lm vis qfue par vouis et que si rouis volts
toiîuîz à itii aitrt ..-

SAi menti vér it-ellue n'iait td'u"n
toit fîreLetelevanttli utête,rouisie arlez là Cou]-
lecntsis paviez des mt lesui' ihaAvet vous ai
fint cdattr tte el xson oubli apr-scelii etMon
at sdemandaetasez, jepnitse qLissez-init

Il y ca hommIte le que jesprais être explque
-le vintrtescfeeJcnusfav intemdé de dis-

raire.l'ei-iequeoits-vouI) Vei ?
-I pocrquoi l'as us a vir Aevttnsoi-,elle ez

la troit i. II deouns l tt\i-i t vOUS
ai' it uitice pol)t la p-ettle p i-sa, csir-

l,-j';n îappris~, à-ILondr'es, ce tluriage, ecf qutc aije
cottetaais à vi vreienut dc vous, autrefois, vous 'é-
du pîrte à tau, lMais î e'étan lesonat 'edjeie
letx pas... pardou, je mei veuxal pis... sumn, oer-
cLtte ie qu e cettece -lutrtae, ces lèvres,
Ca clîcur, sretil un autree étiseptsez doe
aticoiuiie que jai cil k.. VamnL à Par-is, je tiavais
uttttlai toit tentéme olsememvoi, Marsa, de-

PUS qe vous 'aiz Chassé si rje as a i re
ciez l,p rouzpe, sui vfois, C'est paroasart q;il ais
n uqehitteiqrnt

raintit-it l. c'est --ien atiqe c 'fiuiltes (I vous
have quitivous. 'est ueîfu:eizte qui ignore

-eem a écouté vos spplicatiis.C'est ie-mria.
qais uis av toié, qui me qsaityae mtit lparsfis.i.
drable a aburs de soit igio-ancd et de sa comîliamce,
et q ui amie, li aiîe conite onauine nour la pr--

que dont elle va porve lem1ot sv
celuni-ci vité , je le 'ispecterr cttId'un

to bref t rVivant, A tout vutre, j'mpsse ldj t-ma-

faitî ' n denonais vous qui ari'cclis d'avoin
dae t-t--e péUe ous laviscommaiiniddàdis

Marsa Laszlo était livide, et ses yeux, devenus
aves comme ceux d'une malade, flamboyaient dans b
0 cercle noir qui les entourait.a.
-Je n'ai pas à répondre à qui n'a point le droit a

e m'interroger, dit-elle. Mais dussé-je payer de o
na vie la minute (le joie que j'éprouverai à mettre b
ma mîain dans lit main loyale d'un héros, cette mi- P
ute je l'aur a moi ! 

-Alors, s'écria Menko, vous voulez me pousser c
Lbout ? Je vous ai dit pourtant qu'à de certaines s
Ites de lièvre folle je pouvais contnettre un cri-

me.
-Je n'en doute pas, réponidit froidement la jeu-

nu fille. Mais, à vrai dire, c'est déjà fait. l i'y a
pas (le crime Plus las que la trahison.

-l y en a un pus terrible, lit M iel Menko.
Je vous ai dlit qune je vous aimais. Je vouls aime
cent lois plus qu'atiparaint à l'lheure où je vais i
atis Iiîr. Jalousie, oler i, dttimees queic ols
Wi< lnj -z,111 o qut'untim ari voitust-niportera tcomine

une proie,Itle fait passer (lit feu daîils le Sanîg. Je 8
Vous<reoi quatnd j'y penise, telle qiue vous ie,
quand< vous ("tiez jaiisj'entenids vos souiîrs, vos s
aigos. .Je vous Siiîîîfolltittî, ardemment.(
Flaninitî-issoupjie, maltîilée bî-usqueiueult. Compte-j
îcriwa ts, Imis ? Cmno ièîîcîs-t ? (lit-il ont. se re-
proilit il'elle, L'il tetndantt vris laigtti ecouiée1
pai titi frisson de cotlère inudign ée, des iiuius qui1
tiîtpiai-it avec dlis avidits de- care.eOuii ccitt
lmeiilst? Je thtiiee ncite J'ai été ton atant . ..

toit amlajît, etîtexîtîS-tIl ?.. . et je veu.,Ç. jevex
aui luîx de tualvie à moile redeveniir.

-Al iniliséral-able lâche! fit Marsa chierchiant dui
regatrd ce-s am-ines &ibr t lesque-lles se tenait Mfen-
kyido,i t b~tltltl jeunie file S'iaiiecer et lit -tgardant
aLvec du e~myur blrulauit Wue pasàittdouleureuse,
spimduo, où lecliagtneet (de l'amnourt-propire, la titi-
tut-e île l'amnour jlutennaielit Pluîs d<leplace el
Oe ptlaisi- brutal, itgnobletiieit jeté à la faee (tu cette
femme.

~-Otu; lâhe, lit- llce, ïqui esé-setaur
îld 'naîep'se pour une infauie à venir.

-40etiîiîe -était \ etico rcutii-, et je Omoi
St-iS pi-wesieà la perdr-e, muais quoute derniière fois
emucorefnaie toit amourn, et que je Iluire enîsuite de
folie oit île doloeui-

-Va-tcii,(lit Mai-rsa qui, redresse devait luii,
naîtlacaL, le luroatde son gete et (le Soit re-
gard. V'a-t;-ciiI Je te citasse, laquais 1 ors d'ici..
Jeý le1ii laver lat place où toit pied se sera pose

'lotitte lit Ilfuiite ties filles de lit puszta, lâpece-
lèie tIli sanîg hioiigi-ci3, flambilaient et hbouillonniaientî,
avec lit fér-ocité$ r-tsse, dants cette bielle fille sculp-
tutraile, et, chanssé par elle, _Meuko, captivé',, lit cou-
tem ilaiiitciii-t, miagniifiqume, irriésistibîlemt super-

-Oui, je in'eit vais ujotn-d'lui, (dit-il, mlais Ac
inin itis coeenuitamaisiquiand(lje voîtdt-nje îe-
viedrai, Mai-sa 1Conme Unttrésor qui vaut uiie
vie, j'ai conservé la clef de cette porte que j'ai oit-
vet- e, une lois, ait fonid (ILIpitrc, li)1tîticje tlle glis-
sais vers toi qui mn'attenîdais dlans l'otmbt-e. ]iiil'Pas
oiiil(é,ccltauslsi ?.Ti as tout oublié,- k.. Mais
moi, ce souvenir, c'est mion existence miêmne!

Et Piendcat qu'il lPai-lait, elle rt-voyait, cii effet,
la longue allée qui, lariière la villa, aboutissait
il uie Petite ]porte- furtive, dont a[l uiretour
(le lai, lui soiî-,-lit veille niènie <le ce bal (le l'am-
bassade d'Amîgh(,,etc-rr- où elle avait toutt appr-is, reçu
lat vétité Coimme11t1 COUP (le couIteaU,-facl-ilissait
le seuil, se glissanit, t-anme il leatdisait, vers elle qui,
toute tr-emblan te, l'attendait... i î,'hfiL

O'étîtit Vrai. Oui, C'était Vrai, cela! Il nie ienl-
tait, pas, cette fois, ce M1eniko Elle l'avait attenîtdu
ici... doux uisautpatavantt... ici..,<laits cette niai-

vadi-ele Crut l'aiv er -- poinit ? iWhettrt-tse
qtt'olle étîti Tout ce ltidciv, amour elle le Croyait
gisantmt etrt-e, là-bas,diitus le logis de l'au, eonume
datns luit-tomibe-.

* , ',-- t.

-- Ecoutez bien, Marsa, dit Menko en retrouvant
rusquenment un sang-froid factice, voulu; je vous
i dit que pour que vous soyez comme autrefois
u jour de notre amour, je serais capable de tout,
ui, je le répète, de tout. Que m'importe 1 Eh bien!
es lettres quevous m'écriviez, ces chères lettres
ortées à mes lèvres, trempées de mes larmes, ces
ettres que j'ai gardées malgré vos prières et vos
ordres, ces lettres qui sont ima consolation, ma joie
ecrète, que je relis, que je retrouve, que je touche
comme si elles étaient vous-ninme, je vous les rap-
porterai lorsque vous me direz

Impasïsible, ses grands yeux devenus fixes, un
frémissement effrayant agitant sa lèvre, Marsa re-
gardait et ne répondait pas.

-Vous m'avez bien entendu, Marsa ? disait-il,
suppliant et muenegant à la fois. Vous ''av1z bien
compris ?

-Oui, dit-elle efin.
Elle resta un moment silencieuse, puis un rire

see, soudain, brisé, s'écappant (le sa poitrine;
-Ou maes lettres ou moi 1 C'est i marché tout

simple ient, fit-elle avec une ironie stridente. Pour-
quoi ne me proposez-vous pas tout de suite ce que
je ne sais quel vil peronnage offrit à une femme
qu'il aimait ci-ommeJ 'ai ku la stupidité de vous ai-
miier ? Une lettre par rendez-vous ! Donnant, don-
nant. C'était plus net, pIls simple et plus habile.
Il paraît qu'à la troisième lettre la femme finit par
le poison. Elle se tua. Moi, dès la prinière tenta-
tive d'une pareille houte, j'agirais autrement, croy-
ez-le

Il y avait dans cette ironieu glacée ie ieuace
qui fit plaisir à Mich el Menko. A la bonne heure!
il devinait vaguement uin danger.

-Ainsi 1 dit-il,
-- Ainsi, vous ne reparaîtrez jamais devant moi.

Vous fLuiriez, vous retournerez à Londres, en Amé-
ri 1ue, je ne sais où. Vous serez mno1t pour celle que
vous avez trahie. Vous bralerezou gan<lerez ces
lettres, peu Im'importe, mais vous serez assez hon-
ni-te homme encore pour le pas vous en1 anner
contre loi comme d'une menace. Cette entrevue,
qui ie pèse et me lasse plus encore qu'elle ne
m'indigne, sera la dernière.

(A suivre.)

Nos abonnés de la campagne sont priés
d'envover le montant de leur abonnement
par la poste, boîte 2029 ; ils recevront leur
reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont priés de payer au
bureau du ,7ournal, n. 25 rue Ste-Thérèse,
coin de la rue St-Gabricl, chez M. W n
Daniel.

D80ßÍilun judÍiÍBÍl'8$ 00lla81flalB Ie j0uîlu>u

Io. Toute personne qui'retie régulièrement un journal du bu-
reau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit
adressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable du paie-
nient.

20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu de payer
tous les arrérages qu'elle doit sur abonnement ou autrement, l'-
diteur peut continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le
prix de l'abonnement jusqu'au moment du paiement, qu'il ait
retiré ou non le journal dii bureau de poste.

30- Tout abonné peut être poursuivi pour abonnement dans
le district où le journal se publie, lors méme qu'il denieurerait à
des centaines de lieues de cet endroit.

40. Les t bunaux ont décidé que le fait de refuser de retirer
un journal diu bureau de poste, ou de changer de résidence et de
laisser accumuler les numéros à l'ancienne adresse constitue une
I pré-somptioni et ne preve "prima facie" d'intention <le fraude.
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Le BAUME de JEUNESSE
DES DAMES

Tour embellir et preserver le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieue ponur la peau, le Bai tid jeu-

messe agit conime un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens.

]TLACON u' I SEULEIENT 50C.

NOUVEAU FER A REPASSER.
0

iH

c5'

Ce fer se chauffe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de plus économique.

ClhaqueFerà Repasser $,.5S. La Lampe 5oc.
J. U. FOUCHER, seul prop.,

17 C- 9 Rue St-jacques, Montréal,

E. A.D.MORGAN,B. C. L.
A VO O AT

Commissaire pour Ontario et Manitoba
112 RUE S-. FRs.-XTiER.

Boite B. P., 310.
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William Snow
FABRICANT 0D.

PL UMES d'A UTRUCLES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal,

Plumes Frisées, NettOyéesiet Teintes en toutes

Coutleuris.

L. 0. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAILLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
Vient de recevoir un Assortiment aussi complet

que varié le Marchandises Françaises,
Anglaises et Ecossaises.

CO UP GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

"L'ART ET LA MODE"
JOURNAL ILLUSTRÉ

Publie 'à Paris tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de 'J bonnement :'$12 plrl.
Frais de poste non compris,

S'adresser: RUE HALEVY, No. 8
En face le l'Opéra, à Paris.

Pàte tie Gomine d'Epinette ronge dlu
Docteur Chevailler.

Enrêgistrëe i Ottawa et Washington.
Suprieure aux Sirops de Gomme d' Einette.

LAV10L1"''1E .1 NEX.sI>N,
.Propriitaires. mra

La Pato do Comme cl'Epinotto
est de beaucoup suptérieure au Sitop ; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable t
portative.

La boite 25C. Demandez par la poste.

De lu Phnrmnîeie ele Lyon.

Cette Liqueur est plus efrcace que le Goudron
ordinaire contre les bronchites et maladies de la
Vessie.
z5O con-te lo loon

LAVIOLETT E : NEI.%<N.
Agents pour le Caneda

La Liqueur de Go1udronde Noêrvge ra-
pidemlent soluble dans l'eaui, est reconnulte
paLr toutesles ,célébrités médicales comnme
le remIde le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la liarvngite ;
elle est emplovee avec succes, depis vingt
ans, dans les hôpitaux européens. Del)em-
boutetfille et bCttille, 25 et 5oC.

LORGE & CIE

CHAPELIERS

|PARISIENS

A VENDRE.
10,000,000

De Pieds de Bois de Sciage
De toutes épaisscurs, la'frc/urs et

qualitds, prpar ou brut.
-AUSSI---

Lattes, Bardeaux, scis et fenBus, Bois
de Charpente, en Pin et en

E'pirnell.
A. HURTEAU & FRERE,

Coin des Rtîes )orclhester & Sanguinet,
MiONTR EAL.

GUERISON RAPIDE DU RHUMIE DE CERVEAu
Cette oudre enlève luimmdiatenent l' cuitmuai, renu la libert de la re<piration et p prévlerine e poitrin, suite natlii du Cary

4 Enrgsre à Ottawa.
'PR" 25 CN' 4 La 0ro

LAVIQLETTE & NE<.NON,
ProprHtaires, Monrut

t rl]ison iraidhe tdu .1111111ode (,C

Veau,)eìÌveinstanitunii -llent
cuté tit mal, et dégage la respi
tioli. I)eluaiulez pli' la 1oHte.

La Boito,;25c.

H LR RR.WI20l>INF L' IR # LZ ECCfr

tt les Rhumes. l'a dose est do.n avec seH -t pour efants jaucu'nn he.
P£itT~5' 2O Coto.

Enrëgistuée i ottawa.

P'roptritaires, M nctrhil,

O L A l>RESCîUii''TtoN t(ti li NE120N

pour enirif;nts et adultes. Le mardc

de eîili aet toutes I ' lem1Inalnla-

dions seni, toilonnés avee i1 AU '
les enlfants et adultes.

La boutoilic, 25c.
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